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Fortunat Tremblay, directeur-gérant.
 

L'ANNONCE DANS LES HEBDOMADAIRES
On aurait tort de mésestimer sa valeur en regard des

publications quotidiennes.

Il n'entre point dans nos vues ici de vouloir déprécier la

publicité dans les journaux quotidiens, bien au contraire; et
lorsque, la semaine dernière, nous avons parlé de l’annonce
dans les journaux, il était question de tous en général, autant
de ceux qui paraissent tous les jours que de ceux qui ne sont
publiés qu'une fois la semaine.

Mais le but de nos réflexions, aujourd’hui, c’est de faire
une certaine mise au point à

hebdomadaires par rapport à

la publicité. Les observations
la publicité. Les observations

que nous avons faites à ce sujet nous ont convaincus de ceci:
c'est qu'une certaine classe d'annonceurs confondent l’effica-
cité de l'annonce avec la fréquence de publication et le vo-

lume des journaux.

faut les détromper.

Or, c'est là-dessus, croyons-nous, qu'il

Et d'abord, — à tout seigneur tout honneur — parlons un

peu du quotidien. Comme son nom l'indique, c’est le journal

que vous recevez tous les jours, que, chaque matin, on dépose

sur votre table de travail ou dans votre boîte rurale. Il est

donc, par ce fait, le journal à nouvelles par excellence, C’est

d’abord et surtout les nouvelles que vous cherchez dans le

quotidien. Si vous n’en recevez qu'un, vous avez toute la jour-

née et toute la soirée pour le lire, le feuilleter et, par consé-

quent, vous y verrez inmanquablement les annonces qui y

sont insérées, Mais si vous en recevez deux, trois et même plus,

il en Va tout autrement, car alors, ils s'empileront sur votre

pupitre ou sur la table de la bibliothèque et, très souvent ceux
de demain arriveront avant que vous ayez trouvé le tour d’ou-

vrir ceux d'aujourd'hui.

Quant à l’hebdomadaire, lui, il n'arrive que tous les huit

jours: il est d’autant mieux reçu que ses visites sont plus es-

pacées. Tous les membres de la famille l’attendent et lui font
une chaleureuse réception. — Le cavalier qui ne va voir sa
londe que fous les beaux dimanches est toujours mieux reçu

que celui qui y va tous les soirs. — On se dispute le journal
hebdomadaire, c'est à qui le lira le premier et, jusqu’à l’autre
numéro, on le lit et le relit.

Tout ceci est dit pour en venir à la conclusion qu’on aurait

tort de penser que l'annonce dans les hebdomadaires est moins
efficace ue celle ui est faite dans les quotidiens. Par ce fait
que les membres d’une famille ont toute une semaine pour lire

un journal, on peut tenir pour certain que ce journal est lu
Cinq ou six fois plus que celui qui arrive tous les jours, que la

mère de famille et la grande fille le préféreront, pour tuer
l'ennui. au catalogue Eaton ou à ceux de Dupuis Frères et de

Simpson.

Nous le répétons, ce que nous venons de dire n’a nullement
pour but de déprécier l’efficacité et la valeur de l’annonce
dans les grands confrères quotidiens. Nous avons simplement

visé à corriger une impression fausse à son origine, mise au

point qui s'impose d’autant plus, pour ce qui nous concerne,
que nous avons fondé un journal dans uneville qui n’en avait

bas encore, qui n’en avait jamais eu et où, par conséquent, les
‘ommerçants et hommes d'affaires n’ont pas l'habitude de
l'annonce dans les journaux.

On lira la semaine prochaine, dans une autre page de no-

tre journal, un excellent article que M. Alvarez Vaillancourt
à publié dans le “Devoir” sur la publicité en temps de guerre.

Fortunat TREMBLAY
 

M. J.-B. Germain

chef du personnel

Brillante nomination qui
fait honneur à la région
du Saguenay.

 

,(ttle nomination de monsieur J.-
uno Germain comme chef du per-
sonnel du conseil régional du tra-
lee th temps de guerre, été sa-
les Avec enthousiasme chez tous

3 amis de ce dernier à Québec
oes nombreux amis de la région du
genay. particulièrement ceux de
Joseph d’Alma, qui l’ont vu à
coure dans différentes sphères.

rejouiront du choix du Conseil  

régional du travail en temps de

guerre.

Ses nombreuses connaissances

dans le domaine des affaires ont

valu, à monsieur Germain, cette

importante nomination, décidée

lors de la première réunion du
Conseil régional du travail en temps
de Guerre, sous la présidence de
l'honorable Edgar Rochette, minis-
tre du Travail, des Mines et des
Pêcheries Maritimes. Monsieur Gé-
rard Tremblay, sous-ministre du
Travail et vice-président du Con-
seil était présent.
Monsieur J.-Bruno Germain com-

me chef du personnel, établira ses
bureaux permanents à Québec, au
numéro 13 rue d'Aiguillon. Le Con-
seil siègera alternativement cha-
que lundi à Québec et à Montréal.
Nous souhaitons à monsieur J.-

Bruno Germain le meilleur succès
dans ses nouvelles fonctions.  

——

M. G. BARRY
NOUSREVIENT

M. Gabriel Barrv, associé de la
maison de courtage en valeur de
Bourse Barry & Mcmanamy, est
à St-Joseph-d'Alma depuis une
semaine, pour prendre charge de
l’organisation général dans le
comté du “Lac St-Jean”, en
vue du Zième Emprunt de la Vic-
toire au montant de $600,000.000.00.
dont la campagne de souscription
commencera officiellement le 16
tévrier prochain.

Il nous fait plaisir de féliciter
très cordialement M. Barry pour la
nouvelle marque de confiance que
lui témoigne lhon. M. Ilslev, Minis-
tre des Finances du Canada. On se
rappellera en elfet que ce fut M.
Gabriel Barry qui fut chargé de
l'organisation du ler Emprunt de la
Victoire dans notre comté l'été der-
nier. et sa nouvelle nomination est
une preuve qu'il a su s’acquitter de
sa charge avec toute l'habileté et
le tact qu'on lui connait.

Avis aux lecteurs

Vu Tabondance des matières
d'actualité et à cause du volume
réduit de notre présente édition
nous nous vovons forcés, bien qu'à
regret, d'omettre encore aujourd'hui
la publication du livre de M. Justin
Lefebvre intitulé ‘Impressions d'un
vovage” et celle de la généalogie
des familles Plourde.

Le lecteur ne perd rien pour at-
tendre, car nous allons recommen-
cer la publication de ces rubriques
dans un avenir très rapproché, aus-
sitôt que le volume de notre journal
nous ie permettra.

VISITEURS
M. et Mme Yvan Munger, d’Arvi-

da, est en visite pour une semaine à
St-Joseph-d'Alma, l'hôte de M. et
Mme Camille Couture et autres pa-
rents et amis.

Nouveau genre de
“sabotage”

Ainsi, les autorités d'un district
industriel de l’ouest de l'Allemagne
exagèrent le sens du terme sabotage.
au point de prétendre qu'il comprend
dans sa signification “ceux qui dor-
ment trop longtemps, qui arrivent
en retard à l'ouvrage au moins trois
fois par mois, qui restent absents
durant une journée entière sans cer-
tificat du médecin, qui refusent de
verser des contributions ‘‘volontai-

res” aux innombrables quêtes na-
zies, qui protestent quand on leur

ordonne d'aller travailler dans les

contrées occupées.”
Il va sans dire que lorsqu’une ma-

chine-outil se brise, et qu’on ne peut

établir clairement si c’est à cause de

l'infériorité du matériel ou de la

négligence de l'ouvrier. celui-ci peut

être également accusé“de sabotage.

et envoyé sans autre forme de procès

dans un camp de travaux forcés.

Deux de ces camps existent près de

Berlin: l’un à Wulheide et l'autre à

Wustermark. Ils sont remplis tous

deux d'ouvriers “récalcitrants”.
V-

VISITEURS
EEEPE

M. François Boulianne, industriel
de Montréal, et Mme Boullanne, M.
Ulysse Boulianne, rentier, M. Wil-

liam Boulianne, ancien Chef de Po-
lice et Mme Edouard Tulk, tous de
Montréal ont passé le temps des fê-
tes en notre ville les invités de leurs
soeurs, Mmes Trefflé et Liguori Har-
vey ainsi que de leur frère. M. Ar-

  

‘thur Boulianne, chef de la Police de
St-Joseph-d’Alma et de leurs nièces
Mme la malresse Collard, et de
Mes Willie Maltais, Oscar Collard
et Armand Perron.

FUNERAILLES DE M. EUGENE GAUTHIER 

A Saint-Joseph-d’Alma.

Comme nous l'annoncions dans le
compte rendu que nous avons donné
la semaine derniére de la tragique
hécatombe de Shipshaw, St-Joseph-
d’Alma a la douleur de compter l’un
de ses estimés citoyens parmi les
malheureuses victimes de cette tra-
gédie. I s'agit de M. Eugène Gau-
thier, époux de dame Clara Morin,
M. Gauthier était employé comme
gardien sur les chantiers de la Foun-
dation Company et, comme ses au-
tres compagnons de malheur, il fut
surpris en plein sonrmeil par l’in-
cendie qui lui coûta la vie.
Outre son épouse inconsolable, le

regretté défunt laisse onze enfants,
sept fils et quatre filles. Ce sont
Théodore, Charles-Eugène (en ser-
vice outre-mer). Joseph-Elie, Adé-
lard, Henri, Maurice et Benoît;
Mme Albert Brassard, (Rosée Gau-
thier), Mlles Yvonne, Gabrielle et
Clémence Gauthier. Il laisse aussi
cinq frères: MM. Thomas Gauthier,
de St-Henri-de-Taillon, Arthur
Gauthier, de St-Henri-de-Taillon,
Joseph Gauthier, de St-Joseph-d’Al-
ma et Pierre Gauthier, de Chicou-
timi, Héracléus Gauthier, de Ste-
Monique. Six soeurs lui survivent
aussi: Mme Adélard Gilbert (Anna),
de Ste-Monique, Mme Jean-Baptis-
te Lessard, (Cédulie), de Jonquière,
Mme Donat Ratté (Clémence), de
St-Joseph-d'Alma, Mme Alfred Moi-
san (Cécile), de Valleyfield, Mme
Arthur Chevrier (Célestine), de So-

rel et Mme Jean Morin. de l'Onta-

rio. Ses beaux-frères: MM. Jean Mo-

rin, de l'Ontario, Henri Morin. de

Scaleno, William Morin, de Jon-

quière, Ovide et François-Nil Mo-

rin, de St-Henri-de-Taillon.

Les funérailles de M. Gauthier

ont eu lieu mercredi, le 14 janvier

au milieu d’une foule nombreuse et

sympathique. C’est M. le curé Lud-  

corps et qui a officié au service
funèbre, assisté de M. l'abbé Gilbért
Grimard, comme diacre et M. l'abbé
Lorenzo Larouche, comme sous-dia-
cre.
Le corps et la croix étaient portés

par ses fils et son gendre, M. Albert
Brassard, lesquels conduisaient aussi
le deuil.
Parmi la nombreuse assistance, on

pouvait remarquer: MM. J.-A. Gin-
gras, notaire, Dr Antonio Auger, Dr
J.-A. Bergeron, Médéric Harvey,
Dollard Bergeron, Guillaume Ga-
gnon, Alexandre Vallée, Jos.-Elie
Maltais, Charles Bouchard, Emile
Gagnon, Camille Gagnon, Adélard
Déchesne, F. Tremblay, Richard Au-
but, Thomas-Louis Collard, les RR.
FF. Maristes, F.-X. Ouellet, Armand
Perron, Joseph Morel, Jos. Côté,
Alfred Simard, E. Brassard, A. Des-
meules, P. Tremblay, Adélard Si-
mard, L.-P. Simard, E. Munger,
Philippe Boudreault, Lionel Hudon,
René Hermégmies, Lionel Colard,
René Maltais, Henri Lajoie, J.-V.
Tremblay, Justin Lefebvre, Léo Si-
mard, Rosario Angers, notaire, Dr
Léo Duguay, Dr Aristide Gendron,
Dr Cajétan Gauthier, Oscar Ga-
gnon. Elzéar Gagnon. Lucien Ga-
gnon, Trefflée Harvey, Ernest La-
pointe, L.-J. Couture, André Gau-
thier. avocat, J.-Edgar Tremblay,
Willie Maltais, Fernand Maltais, Re-
né Harvey, Raoul Harvey, Philippe
Girard, Thomas Tremblay, Camille
Lavoie, Edmond Lavoie, Eugène Boi-
vin, Philippe Boivin, maire’ de la
paroisse, Philippe Gagnon, Elphège
Gagnon, Henri Gagnon, et une fou-
le d’autres dont les noms nous é-
chappent.

A. Mme Gauthier et a tous les
autres membres de la famille si
cruellement éprouvée, le “Lac-St-
Jean” offre ses plus sincères con-

 

Canada, par un événement de por-

tée mondiale: la venue à Ottawa

de M. Winston Churchill, premier

ministre de Grande-Bretagne. Au

cours de sa visite, I'éminent homme

d'Etat a eu des entretiens avec nos

ministres et avec nos chefs mili-

taires, comme il en avait eu à
Washington avec les autorités a-

méricaines: comme, aussi, M. An-

ihony Eden en eut avec Staline :
Moscou, et le général \Vavell avec
Chiang Kai-Shek, à Chungking. Le:
pourparlers d'Ottawa faisaient donc
partie d'un vaste plan destiné à co-
ordonner les efforts des peuples
libres opposés à "Axe,
Au cours du principal discours

qu'il a prononcé, M. Churchill a te-
nu à dire quelques mots en fran-
çais, consacrant par là le caractère
bilingue de notre pays. Voici le
texte de ce qu'il a dit dans notre
langue:
“Et partout dans la France occu-

pée et non-occupée, car leur sort
est égal, les honnêtes gens de ce
grand peuple. la nation française
se redressent. L'espoir se rallume
dans les coeurs d’une race guer
même désarmée, berceau des liber-
tés révolutionnaires, et terrible
aux vainqueurs. Partout on voit le
point du jour et la lumière grandit.
rougeatre mais claire,
“Nous ne perdons jamais confian-

ce que la France jouera le role des
hommes libres et qu'elle reprendra
par des voies dures, sa place dans
la grande compagnie des nations
libératrices et victorieuses,

“Tei, au Canada, où la langue
française est honorée et parlée
nous nous tenons prêts ct armés
pour aider et saluer cette résurrec-

1 tion nationale”,  
 

ger Gauthier qui a fait la levée du doléances.

CHURCHILL AU CANADA
L'année 1940 s'est terminée, au Ailleurs. dans son discours, M.

Churchill a parlé des soldäts cana-
diens:

“D'ici quelques mois, lorsque la
saison favorable à l'invasion re-
viendra, il se peut que l’armée ca-
nadienne ait à livrer l'une des plus
terribles batailles de l'histoire. Par
ailleurs, sa présence fera peut-être
hésiter l'ennemi à engager un tel
combat sur le sol anglais.

“Il est fort probable, je crois,
qu'avant la fin de la présente guer-
re, les soldats canadiens soient aux
prises avec les Allemands”.
Au sujet de l’état d'esprit des po-

pulations qui sont encore libres, le
premier ministre de Grande-Breta-
gne fait l’observation suivante :

“Point de place aujourd’hui pour
le dilettante, le faible. l’embusqué
ou le paresseux. Toutes les tâches
sont nécessaires, Les ennemis que
nous affrontons en ce moment, qui
se sont unis et alliés contre nous,
ont voulu la guerre totale. Faisons
en. sorte qu'ils soient servis à sou-
hart,

Cependant, M. Churchill a lais-
sé poindre son optimisme, quant à
l'issue fitale du conflit, et il s'est
déclaré convaineu que l'entrée en
guerre des Etats-Unis était déjà
un gage de victoire.
Au cours de la conférence de

presse qui eut lieu le lendemain
(mercredi le 31 décembre), M.
Churchill a loué l'effort de guerre
canadien. le qualifiant de “magnifi-
que”. M a refusé de se prononcer
au sujet de la conscription des Ca-
nadicus pour service outre-mer, a-
joutant que “cela est du ressort du
Canada ct non du mien. J'ai pour
principe. dans des questipns de ce
genre, de me méler de mes affaires

(Suite & la 3e page)
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 MERCERIE POUR HOMMES ET JEUNES GENS

ST-JOSEPH-D'ALMA

Au cours de l’année qui vient de commencer, vous
pourrez voir dans chaque numéro du ‘Lac-Saint-
Jean”, comme l’année dernière, l’annonce de LAU-
RENT BOIVIN.

Je suis convaincu que mes amis vont non seulement
me continuer leur encouragement, mais qu’ils vont
l’accroitre encore durant cette année.

Rendez-vous chez Laurent Boivin et

profitez des aubaines qui vous sont of-
fertes durant notre vente d'inventaire,

pendant laquelle le prix de toutes nos
marchandises sera réduit de

PALETOTS
H nous reste encore quelques pa- $24 0
letots d’hiver d’une valeur de |
$32.00. Vente d’inventaire: = ;

CHAPEAUX, va- 5

leur rég. de $2.95 pour S 1 e 0

COMPLETS POUR HOMMES ET JEUNES GENS
Durant cette vente, une réduction de 20°/ sera faite sur

tous nos complets, tant sur mesures que prêts à porter.

C’est le temps de vous habiller des pieds à la tête à un prix

cent la modicité vous surprendra.
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M. Laurent Boivin est heureux d'annoncer à
sa clientèle qu'il est revenu hier, d’un voyage
à Québec et Montréal, où il a eu l'avantage de
visiter les différents manufacturiers cana-

- dien-français qui lui fournissentles excellents  
vêtements que vous portez. — On est prié de
ne pas perdre de vue que le magasin Laurent
Boivin achète de la marchandise manufactu-
rée par les nôtres chaquefois que ces derniers
peuventla lui fournir. ’

“ACHETE BIEN, QUI ACHETE CHEZ LAURENT”
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Quand un saint meurt ici-bas, c’est

une prière éternellequi naît là-haut.

 —__-….."."

Prenons l’habitude de ne rien regret-

ter de ce que Dieu ne nous donrfe pas.

 AE
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H : 5 et Yorchestre (Jos. Lachance, Ph.
Histoire régionale Tremblay, J. Girard, S. Rossignol,

 

abbé A. Simard).
God save the Queen!
M. Rivard, retenu par la grippe,

ne put paraître, et J. Lachance dut
Se faire remplacer par J. Bernier
pour certaines exécutions.
Le Progrés du 21 janvier fait un

rapport élogieux de cette soirée.

Promotion de Mgr Bégin
Les journaux annonçaient la no-

mination et la prochaine intronisa=
tion de Mgr L.-N. Bégin, évêque de
Chicoutimi, comme coadjuteur du

Conférence des deux Amériques y 4 5ans
i _

|

Comme en 1942
Sonbut:la rupturedes relations diplomatiques, commerciales et financières

|

aune températurevraimentextra-
avec l’Axe. — L'extermination de la cinquième colonne en Amérique du |créimaire. Ce n'est que le Jour de

i 1 : . .
Le 11

Sud. — L’attitude de l’Argentine. — Assistance financière et techni- ns. d'hiver et il n'y

a

encore
que des Etats-Unis.

  
chemins d'hiver et il n’y a encore
que très peu de neige. (Du Progrés
du Saguenay, 14 janvier 1892).

 

Au moment ou nous rédigeons cet article, se tient
la conférence panaméricaine de Rio de Janeiro. Les
délégués des 21 nations américames essaient d'adopter
une politique extérieure commune à l'égard des na-

tions de "Axe. Le but de cette conférence est précis:
groupr l'hémisphère occidental contre l'Axe. Cet
objectif implique en premier heu la rupture des rela-
tions diplomatiques, commerciales et financières avec
l'Allemagne, l'Italie et le Japon.

Les Etats-Unis ont surtout en vue de mettre fin
aux menées axistes en Amérique du Sud. À l'ouver-
ture de la conférence M. Summer Welles ne l’a pas
caché: l'intention des Etats-Unis est de jeter hors d:
l'Amérique les représentants diplomatiques des pays
de IAxe. Expliquant qu'une action concertée ne signi-
flait pas nécessairement une déclaration de guerre, le
sous-secrétaire d'Etat américain a ajouté: “Cela im-
plique. cependant, l'expulsion du territoire américain
de tous les agents de l'Axe, qui jouissent encore de
l'immunité diplomatique, et l'adoption de mesures pro-
pres à empêcher loute transaction commerciale ci fi-
nancière entre l'hémisphère occidental et les élals agres-
seurs, Il n'y a pas un consul allemand, ni un consul
des pays satellites de l'Allemagne dans le nouveau
monde à l'heure actuelle qui ne fait pas rapport à ses
supérieurs chaque fois qu'un navire quitte les ports
du pays où il est stationné, dans le but de le faire
couler par un sous-marin de l’Axe”. Cette politique
pleine de bon sens triomphera mais elle rencontre pour
le moment de graves difficultés.

Les pays qui participent à la conférence de Rio
de Janeiro forment trois groupes: !—l'Amerique
Centrale et les Antilles qui sont en faveur d'une décla-
ration de guerre nette et simple; 2—un deuxième grou-
pe qui adopterait une déclaration de non-belligérance
à l'endroit des Etats-Unis; 3—enfin un autre grou-
pe, celui du Mexique, proposera la rupture des rela-
tions diplomatiques, commerciales et financières. C'est
cette politique qu'appuieront les Etats-Unis afin de
praintenir l’unité du bloc panaméricain. Le Canada
est représenté par M. Jean Désy qui assiste à la con-
ference à titre de délégué spécial et dobservaleur.

L'attitude de l'Argentine cause des inquiétudes.
Quelques heures avant la conférence M. Castillo.
président intérimaire, a déclaré que son pays ne parti-
cipera à aucune alliance militaire ou de belligérance
contre l'Axe. L'Argentine est donc devenue le point
de mire de la conférence, Depuis quelques jours il est
Impossible de prédire l'attitude définitive de l'Argen-
tine malgré les pressions très fortes exercées sur ce
pays. Un délégué argentin a ajouté que son pays se-
rait prêt à consentir la rupture des relations commer-
cales (devenues presque inexistantes depuis la guerre)
mais ne céderait pas sur la question des relations di-
plomatiques. Entre temps, M. Summer Welles a eu
des entrevues avec le ministre argentin des affaires
extérieures. Quel sera le résultat de ces entretiens con-
fidentiels) À tout événement, l'optimisme semble re- 

naître ct l'on a bon espoir de faire fléchir l'Argentine.
La deuxième déclaration du président Castillo auto-
rise cet optimisme. Il a dit quesil'attitude de l’Argen-
tine n'était pas aussi spectaculaire que quelques-uns
pourraient le souhaiter, elle n’en était pas moins aussi
sérieuse, loyale et utile que n'importe quelle autre à la
cause de l'Amérique. Cette dernière déclaration est
beaucoup plus encourageante que la première. Selon
“Time” la position de l'Argentine s'explique par son
nationalisme, sa mentalité européenne, son antagonis-
me envers les Etats-Unis. Mais le commentateur de
“Time” est d'avis que l'Argentine marchera à la der-
nière minute. Une autre déclaration de M. Guinazu,
ministre des affaires extérieures, incline à penser que
l’Argentine fléchira à la dernière minute. ll a dit:
“L'Argentine fournira toutes les ressources à sa dis-
position pour maintenir une solidarité unie de cet hé-
misphère. L'Argenline vient à celle conférence avec
un esprit entier de collaboration, spécialement dans les
matières économiques, qui sont si imporlantes en vue des
problèm.s soulevés parmi les nations américaines par
la situation internationale.” Et comme preuve de bonne
fol, M. Guinazu a rappelé que l'Argentine considère
les Etats-Unis comme un pays non-belligérant.

Voici quelques-unes des propositions soumises par
fes Etats-Unis: établissement d’un comité antisubversif
panaméricain; adoption de législations dans les Ame-
riques pour sauvegarder les communications, y compris

“les lignes aériennes contrôlées par des étrangers; renais-
sance de la commission interaméricaine de neutralité
comme comité des problèmes juridiques; élimination de
toutes les stations clandestinas d'émission et de récep-
tion de radio; provision propre à enrayer les activités
des nationaux axistes suspects qui possèdent une dualité
de nationalité. Ces mesures découlent de la rupture des
relations diplomatiques, commerciales et financières
avec les nations de l’Axe.

En retour de cette collaboration les Etats-Unis ap-
porteront une assistance financière el technique pour
corriger tout préjudice à l’économie modestique de
n'importe quelle république américaine. De plus, les
Etats-Unis sont prêts à conclure des arrangements pour
l'acquisition des approvisionnements de matériaux ba-
siques et stratégiques ainsi que pour stimuler la produc-
tion de n'importe quelle république américaine. Les
Etats-Unis seraient également disposés à constituer un
état-major général américain pour organiser la défense
de l'hémisphère occidental,

Quelle sera la conclusion de cette conférence? À
coup sûr la rupture des relations diplomatiques avec
les pays de l'Axe, malgré un refus possible de !l'Ar-
gentine. Il est à souhaiter que l'Argentine accepte la
politique préconisée à la conférence afin d'affirmer
d'une façon pratique la solidarité continentale des
Amériques. Le recu] de l'Argentine signifierait le re-
cul du panaméricanisme pour cinquante années.

Jean-Pierre DESPRES
 

CE OUE L'OUVRIER CANADIEN
À FABRIQUE DE    UX EN 1941

obus lourds (20 grosseurs) : 1,200,-
000 par mois;

étuis de cartouches (10 grosseurs) :
2.000.000 par mois;

mois;
fusées (tous genres) : 1,000,000 par  Ce ‘ue l'ouvrier canadien a fa-

briqué de mieux dans cette année
pleine d'événements et qui se ter-
Mine par une nouvelle série de san-
glants engagements sur des fronts
Mmultipliés et très mobiles, ce sont
des armements. La cause que nous
défendons n'en a jamais eu un si
grand besoin. Des canons, des tanks,
des cartouches, des navires, des fu-
$ils, des mitrailleuses, des avions, des
Parachutes, des camions, quelles im-
Pressionnantes statistiques n'avons-
hous pas atteintes depuis que, sur-
urls par les grandes opérations mi-
litaires de 1940, notre gouvernement
entreprit son programme d'accélé-
ration dans tous les domaines des
fabrications de guerre. Un coup
d'oeil sur la production industrielle

du Canada & la fin de 1041 nous  

permet d'établir les taux de produc-

tion pour 1942 qui s’établissent pour

la plupart des armes, de la façon
suivante:
canons antiavions: plus de 400 par

mois;
canons de campagne: plus de 150

par mois;
canons de campagne: plus de 500

par mois;
mitrailleurs Bren: 2,000 par mois;

mitrailleuses antiaériennes Brown-
ing: 1,000 par mois;

fusils antitanks Boys:
mois;

sous-mitrailleuses Sten:
mois;

fusils Lee-Enfield .303:

1,000 par

1.000 par

1,000 par

mois;

mortiers de tranchées: 400 par

mols; .  

amorces: 1.300.000 par mois:
gaines. tubes et autres parties d'o-

bus: 1.000.000 par mols.

Actuellement. le débit moyen est
d’environ 40 avions, de toutes les ca-
tégories, par semaine, dans nos a-
vionneries. La superficie occupée. par
les avionneries canadiennes avant
la guerre n'était que de 505,000 pieds
carrés: aujourd'hui. elle est de 3.-
500.000 pieds carrés. Le personnel
employé à l'heure actuelle est de 34.-
000 hommes à comparer avec 1,000
en 1939.

En fait de véhicules blindés de
combat. notre débit de chars d’in-
fanterie, de chars-croiseurs, de
transports universels et de voitures
de patrouille et de reconfinissance
s’accélère rapidement. Ta production

Au Séminaire
Soirée dramatique et musicale

donnée le 13 janvier à l’occasion de
la fête de Monseigneur L.-N. Bé-
gin, Supérieur.
Le programme était en deux par-

ties.
I

L'Isle d'amour (ouverture), Til-
lard — Par la fanfare du Séminai-
re. Discours d’ouverture — Par A.
Gaudreault, de Philosophie senior
Plainte de Saül (chant biblique),
Concone — Par J. Lachance. Le
million. (comédie en deux actes) —
Personnages: JE. Savard, Ph.
Tremblay, de Philosophie senior, A.
Lapointe, de Belles-Lettres, A. Boi-
ly, de Philosophie junior, Jos. Ber-
nier et A. Gaudreault, de Philoso-

phie senior.
Iéna ‘(andante et valse), cornet,

euphonium et piano — J. Lachance,
Th. Tremblay et l'abbé A. Simard.
Jeanne-d'Arc (choeur) — l'Union

Sainte-Cécile.
L'enfant volé (monologue) — A.

Rivard.
II

Robert le Diable (ouverture), Me-
yerbeer — Piano, par l'abbé A. Si-

mard.
L'avocat Patelin ‘en deux actes)
— Personnages: J. Bergeron, Th.
Tremblay, Geo. Cimon, Uld. Trem-
blay. D. Warren, Henri Dumas, J.
Degagné, Ch. Gagnon et Jos. Si-
mard. de Rhétorique, P. Lavoie, de
Versification. Eugène Belley, d’Hu-

manités.
Better sweet, Lowthian — Par

 

juin. Notre programme prévoit, pour
le début de 1942, un débit de 200
chars d'assaut moyens par mois.
Mais tous ces armements que le

Canada expédie outre-mer sur les
divers fronts où il s’est engagé à lut-
ter aux côtés de ses alliés ne par-
viendraient que difficilement à des-
tination si l'on manquait de navires
pour les transporter. Aussi bien, con-
venait-il gte nos chantiers mariti-
mes prennent dans cette guerre dont
les phases aéro-navales sont les plus

décisives pour le Commonwealth, un
regain considérable d'activité. Au
début de la guerre. on n'y occupait
que 1,500 ouvriers. Aujourd’hui, plus
de 20.000 travaillent dans 75 chan-
tiers. Le Canada a lancé 77 corvettes,
59 dragueurs de mines. 11 patrouil-

leurs, 19 canots-torpilleurs. Plu-

sieurs cargos de 10,000 tonneaux ont

déjà été lancés.
Tous ces engins, blindages. pro-

jectiles. ces morceaux de fer et de

poudre, notre industrie n'était pas

préparée à les fabriquer en temps

de paix. L'ouvrier canadien s’est mis

à la besogne et il a accumulé d’im-

posants stocks de matériel de guer-

re en peu de mois. C'est Ce même

matériel abondant et de premiére
qualité qui assurera à nos combat-

tants et aux combattants qui sont à

nos côtés dans cette lutte mondiale
contre l'asservissement, l'éclatante
victoire que tant d'indices récents
nous permettent déjà d’entrevoir.

cardinal Taschereau, à Québec.

Les élus de janvier
A Saint-Jérôme:

lers.

MM. François
Potvin et Louis Desbiens, conseil- .

et de laisser les
der par eux-mêmes”.
chili
en expliquant
comprennent

eux-ménres Menacés et que leur ef-
fort de guerre. pour ètre efficace,
doit être aussi grand que possible.

Bretagne a
tous ceux qui l'ont approché. Et ce
sont des foules frénétiques qui l’ont
appiaudi. Il sait paraître tour à tour
imposant
calme.
ses expressions et insouciant
qu'à s'en

toulours maitre de ses mots et de
ses attitudes. jamais embarrassé par
les questions parfois indiscrètes qui
lui sont posées.

fait

A Hébertville: M. Elzéar Ouellet,
maire du village, et Wenceslas For-
tin, maire de la paroisse.
A Alma: M. François Gagné réélu

maire.
A Chicoutimi: MM. François Bras-

sard ‘fils d'Elisée) et Georges Trem-
jav (Camille), conseillers de la pa-

roisse.

et les candidats
La campagne électorale pour le

parlement provincial commençait à
réchauffer l'atmosphère. Les candi-
dais surgissaient:
Au Lac-Saint-Jean: Georges Mar-

cotte et Joseph Girard;
A Chicoutimi: Onésime Côté, Ho-

noré Petit et Pascal Bergeron.
Envoi de la Société Historique du

Saguenay.

M. Churchill...
(Suite de la lére page)

Dominions déci-
Et M. Chur-

sa non-intervention
que les Canadiens

très bien qu'ils sont

a motivé

ministre de Grande-
véritablement électrisé

le premier

et gavroche. emporté et
judicieux dans Je choix de

jus-
maisdivertir lui-même.

On peut dire de Churchill qu’il
paisiblement sensation.

     PAIENT UN

PORTATIF
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Plusieurs modèles au choix, tous
dotés des particularités des ma-
chines plus grosses. Toute l'effi-
cacité du modèle régulier et la

pour demander le catalogue {I<
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LE MONDE OUVRIER DE TOUT
UN CONTINENT SEST UNI

DANS UNE TACHE COMMUNE

 

La triple déclaration de guerre du
Japon, de l’Allemagne et de l'Italie
contre les Etats-Unis a eu pour ef-
fet immédiat de galvaniser l’indus-

_ trie américaine. Les ouvriers n’y font
plus qu’un seul front.
Les préparatifs contre le sabotage

ont été réglés partout, ainsi que les
mesures -de précautions contre des
bombardements aériens, toujours
possibles. Les travailleurs se sont
organisés d’eux-mêmes pour aider
les autorités à surveiller et à dépis-
ter les agents ennemis. Un certain
nombre d’entre eux, qui avaient eu
l’imprudence de faire de la propa-
gande en faveur de l’Axe avant la
déclaration des hostilités, ont déjà
été arrêtés sur la dénonciation de
leurs camarades.

. De nombreuses usines américai-
nes, particulièrement dans les ré-
gions côtières, présentent cette se-
maine un aspect qu'on n'était habi-
tué de voir qu’en Europe. Ainsi, dans
la ville de New-Brunswick. Etat du
New-Jersey, les ateliers de Johnson
& Johnson, qui fabriquent des ins-
truments chirurgicaux pour l'armée,
sont bordés d’échafaudages de bois
jusqu'au toit. Chaque ouvrier qui
pénètre dans ces édifices doit mon-
trer ses papiers d'identification.

Toutes lumières éteintes

Aux grandes raffineries Bayway
de la Standard Oil Company à Lin-
den. un obscurcissement de 90 pour
cent a été ordonné jusqu'à la fin de
la guerre. Cette vaste entreprise pé-
trolifère était naguère le symbole
même de l'incandescence: les trois
mille acres qu’elle couvre sont dé-
sormais plongées dans une obscuri-
té extérieure opaque. Les seules lu-
mières brillant encore sont celles qui

assurent la sûreté des ouvriers ou qui
signalent aux aviateurs les pignons
dangereux.

Les précautions sont telles. que
dans cette seule usine. quatre mille
ouvriers ontété tenus de lire tout au
long le “Federal Espionage Act”
Chaque enmployé doit signer devant
son contremaitre. et en présence de
deux témoins, une formule déclarant
qu’il a lu tout au long ce document
et qu'il le comprend parfaitement.
Les soldats sont les premiers à

reconnaitre que dans ce conflit
mondial. les civils sont en première
ligne comme eux. et que le fermier
sur sa ferme et l'ouvrier dans son
usine sont aussi indispensables que
les militaires.  

Le monde ouvrier des Etats-Unis
fait assez d’éloges des sacrifices de
nos travailleurs et de leur soin à é-
viter les grèves, pour que nous lui
rendions la pareille: félicitons-le de-
la décision qu'il montre depuis que
sa patrie est en guerre.
Le Canada a soutenu, depuis plus

de deux années, l’Empire dont il fait
partie et qui lutte pour le monde ci--
vilisé. I! appuiera avec autant de
courage la bataille que les Etats-
Unis ont entreprise sur le Pacifique,
car cette bataille est autant pour

lui que pour eux.

Non seulement les aviateurs, les
marins et les soldats canadiens se
tiennent prêts, mais les ouvriers du
Canada le sont également. La plus
grande contribution que nous puis-
sions peut-être apporter à la cause
commiune, sera faite des munitions
que nous fabriquons. Car notre pre-
mier souci a beau être la guerre
rontre l'Allemagne, nos usines qui
ont intensifié leur rendement sans
arrét depuis deux années, fourniront
une telle masse de matériel qu'il en
restera pour aider les Américains
contre les Japonais.

Et d'après les chiffres du dernier
recensement, le Québec possède 3.-
250.000 habitants. Ia vieille province
est assez forte en citoyens de bonne
volonté pour jouer un rôle prépon-
dérant dans la production de guerre.

Elle doit le faire, et elle le fera.

_—V

Un labeur incessant
 

“Pour mieux apprécier cette nou-
velle manière d’honorer l'ouvrier al-
lemand”. nous communique le rap-
vort des Amis de la libre Allemagne,
“nous devons nous rendre compte
que les durées horaires d'usine le
Reich sont de dix à onze heures par
jour pour chaque équipe; que dans
toutes les fabriques de munitions.
on travaille obligatoirement deux di-
manches par mois, et même trois
en certainsdistricts. Jamais un hom-
me ne réussit à reprendre son som-
meil perdu; mais le surmenage n’y
est pas considéré comme une mala-
die. Les docteurs ont reçu des or-
dres sévères (tout marche par com-
mandements dans le Reichc afin
qu’ils ne dispensent de travail que
les hommes gravement atteints.

“Un certificat médical d'exemp-
tion n'est accordé à un ouvrier ou
à une ouvrière que pour les mala-
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ST-JOSEPH-D’ALMA

Baptémes.

Le 12 janvier 1942, Marie-Eu-

Thomas-Eugène Lessard. Parrain
et marraine M. et Mme Marcellin
Lessard.

Le 14 janvier 1942, Joseph-Marc-
Ronald, enfant de M. et Mme A-
lexandre Vallée, Parrain et mar-
raine M. et Mme Marc-Aurèle Si-
mard.

Le 14 janvier 1942, Marie-Mar-
guerite-Austine, enfant de Joseph
Lavoie. Parrain et marraine M. et
Mme Nelsey Arsenault.

Le 14 janvier 1942, Joseph-Mauri-
ce-Marc, enfant de M. et Mme

 

dies sérieuses”, ajoute le communi-
qué: “si votre température ne dépas-
se pas cent degrés et demi, vous é-
tes supposé pouvoir vaquer à vos
occupations”.

génie-Yvette, enfant de M. et Mme
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Maurice Hudon, Parrain et marrai-
ne M. et Mme Adrien Hudon.
Le 17 janvier 1942, Joseph-Calu-

de, enfant de M. et Mme Almas
Tremblay cultivateur. Parrain M.
Egide Perron, marraine Étiennette
Morin.
Le 18 janvier 1942, Marie-Mar-

guerite-Thérése-Cécile, enfant de
M. et Mme Arthur Simard. Par-
rain et
dore Fortin.
Le 18 janvier 1942, Marie-Ida-

Vivianne., enfant de M. et Mme
William McCarrick. Parrain Jo-
seph-Onésime Tremblay. oncle de
l'enfant, marraine Mile Ida Moisan.
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  MADEMOISEL

“VIVRE

E, D'OU ETES-VOUS?

 

fonctions officielles m'ont
souvent à poser cette

question et chaque fois que je fus

en présence d'une campagnarde

j'ai voulu me renseigner à fond.

Il n'est pas juste d'affirmer que

Ja plupart des jeunes filles de la

campagne qui viennent à la ville v

cont pour leur plaisir. Il est moins

juste encore de prétendre qu elles

se dépravent faute d’emploi. Et il

est faux de proclamer, comme un

reproche, que les parents cultiva-

teurs se désintéressent du sort mo-

ral et matériel de leurs filles au

profit de leurs garçons. (

Si l'on veut aider effectivement

le retour de la femme à la terre et

au fover familial il faut d’abord é-

tudier le problème à la lumière des
faits Et ce n’est pas seulement de-

puis deux ans que cette question

est à l'étude. Les causes, comme

l'étendue réelle du mal, sont bien
connues depuis vingt-cing ans et
plus. Ft les remèdes le sont égale-

Mes to!
conduit bien

ment. Ue qui manque davantage
c'est la volonté effective de réac-
tion. Le mal initial n'est pas la-
bas: il est ici. Ce sont ces dames
et ces messieurs de la cité qui font
la chasse “aux filles de campagnes”
parce que leurs propres filles à eux
ne savent pas ou ne veulent pas se
conformer à leur devoir naturel
d'aides-familiales. Et ce sont ces
demoiselles dont l'instruction prati-
ane, of l'éducation ménagère som
incomplètes, qui forcent leurs pa-
rents à embaucher des “filles d’ha-
bitant=" plus dociles et plus vail-
jantes que celles des villes.
La nature humaine est la même

partout: tout le monde en convient
Et si dans une famille rurale de dix
à quinze enfants, il y a sept ou huit
filles en âge de travailler. on en
laisse parfois deux ou trois s’éloi-
gner de la maison sur la foi de
promesses et d’instances afléchante-«
qui rassurent les paernts de prime
abord. Les jeunes filles aussi bien
que es teunes"ur Rens ne sont pas
sourdes ni insensibles aux attraits
de la cité tentaculaire. Lorsau'on
fait miroiter devant elles les jours
et les soirs de sortie. le salaire heb-
domadaire, le logement et la nour-
ture a-surés: lorsqu'on promet aux
parents de l'enfant que celle-ci leur
reviendra en rongés périodiques et
aw'eile leur anvortera une partie de
sa paie avec de beaux présents de
‘a patronne: lorsqu'on assure que
cette teune fille sera traitée par
© maitres, “comme l'enfant de la
maison”, les premières inquiétudes
maternelles s'atténuent et l'on cède
aux Instances des employeurs com-
Mme à celle de la future emplovée
Or, c'est lorsqu'elle est en fonc-
ton que se présente tous les dan-
gers contre lesquels une jeune fil-
«. d'abord naive, est sans défense.
Privée de la solicitudé maternelle
fette etrangère ressent bientôt le
hesoin instinctif d’une affectibn on
d'une amitié qu'elle recherche au-
tour dle. Si elle est heureuse de
trouver une bonne amie de conduite
partaite et de fidélité constante. el-
le gardera sa place en tout et par-
tout. Si le contraire arrive person-
Ne ne sera là pour la protéger et
la retenir sur le bon chemin. Peu
à peu, elle s'habitue à la vie agitée
et frivole qui l'entoure. Et l'exem-
ple de ses emploveurs eux-mêmes
devient une excuse facile à son
{Mancipation. Du jour où elle réa-
lise au'elle peut se tirer d'affaires
He > . .
he se débarrasse. si bon lui sem-
ne,

Pficleuse et cherche ailleurs un em-
Ploi lus facile ou plus lucratif. Et
4 elle nest pas blindée contre tou-
tes les tentations du ‘dehors elle é-
volue moralement et se libère peu à
pe de ses attaches de famille mé-

1 faut des aides-familiales dans
Nos villes, c'est entendu. Mais il
faut aussi que les maitresses de
Maison sachent bien ceci. Que les
bonnes, les servantes, les cuisinières
€! ménagères ne sont pas des es-
claves, Qu'elles ont une ame, me
Infelligence. un coeur.  Qu'elles
Yoirnt et qu'elles jugent ce qui se
Passe autour d'elles. Qu'elles en sa-
vent souvent plus que leurs maitres
et leurs maîtresses dans les heso-
&hes domestiques. Qu'elles ne res-(ent pas longtetips insénsiblés dx

| des entraves de sa liberté. Elle
blague la patronne exigeante ou ca-| Ms écoles rurales

humiliations et aux reproches inu-
tiles. Qu'’elles n'ont pas à se plier à
tous les caprices d’enfants parfois
cruels. insatiables et méprisants.

It faut savoir et pratiquer l'art
de commander avec justesse et
bienveillance quoique toujours avec
fermeté. 1! faut faire comprendre et
admettre une autorité droite qui
commande et une servitude cons-
ciente de ses devoirs. 1! faut qu'une
domestique réalise qu'elle est une
collaboratrice pour ses maitres et
nxaitresses et qu'elle soit portée
par la bonté de ceux-ci, a se ren-
dre serviable et digne de toute con-
fiance,

D'autre part le service donmesti-
que serait un problème simplifié de
beaucoup si les mères et les filles
de familles citadines savaient tra-
vailler? Personne ne nous contes-
tera le droit de rappeler ici que la
conduite d’un fover est une science
qui s'acquiert, soit par des soins as-
sidus et patients d'une mere aver-
tie, soit par des études sérieuses
dans une école ménagère. L'étude
des sciences ménagères, de l’éco-
nomie domestique. des problème-
de vie familiale, est désormais obli-
gatoire dans toutes les maisons d’é-
ducation féminine sous juridiction
du Conseil de l’Instruction Pubhique.
De plus cette formation profession-
nelle de la femme est dispensée, se-
lon les programmes et règlements
spécifiques, par plus de vingt écoles
ménagères movennes et quelque
douze écoles ménagères spéciales et
municipales.

L'orientation
tudes féminines

technique des apti-
dans le domaine

des affaires domestiques est ré-
pandue par le Service Officiel de
l'Enseignement ménager de notre
province. Des milliers de jeunes
filles aux études et d'adultes dans
le monde ont ainsi l'avantage de
s'instruire dans les principes et
dans la pratique selon les méthodes
exnérimentales conformes aux bez
soins actuels et aux conditions de
fortunes ct de milieux.
nv a plus d'excuse à

rance d'un savoir-faire sans lequel
nulle femme. dans nos fovers ne
peut garantir la paix. le bonheur et
la prospérité familiale. Et dans cha-
que maison où les femmes mettent
en action leurs connaissances mé-
nagères hien raisonnécs. on peut
en général se passer de servantes.

à moins que la mère soit surchargée
d'enfants en bas âge ou au'elle
souffre de mauvaise santé. On parle
du retour à la terre. Jl est grand
temps de réclamer le retour de la
fenime au fover. à ses devoirs nor-
maux, à son rôle lourd de Éonse-
auences dans l'équilibre économique
et social.
En thèse générale. c'est dans sa

famille au fover natal. qu’une ieu-
ne fille rend le plus de services si
elle v met toute sa honne volonté
et toutes ses connaissances de mai-
tresse de maison. L'organisation et
la tenue générale de cette maison.
l'aménagement convenable. l'hvgiè-
ne conditionnée ct l'agrémentation
du lieu: l'alimentation courante et
les particularités requises pour
nourrir et satisfaire les estomacs
robustes ct les exigences de régi-
mes: le soin des vieillards, des ma-
lades et des enfants: l'entretien du
mobilier: la confection la transfor-
mation, le raccommodage. le lavage

l'igno-

et le repassage des habhillements-

Vachat raisonné de ce au: pouf
être obtenu du travail ct de la
production domestiques: voilà au-

tant d'activités journalières aux-

auelles doivent pouvoir se donner

l'intelligence et le coeur de la rei-

tte du fover. Les connaissances né-

cessaires à l'accomplissement de

cette tâche féminine s'acouièrent et

se complètent par un stage à l'é-

cole ménagère. À la ville comme

A la campagne la jeune fille et la

femme mariée oui possèdent unc

telle formation peuvent garantir la

plus efficace collaboration au tra-

vail de l'homme aui, lui, subvient a

l'ensemble de la vie familiale. Et

plus il v a de mains féminines a-

droites et occupées. sous le me-

me toit. plus l’aisance. le bon or-

dre et la sécurité du lendemain

sont assurés aux membres de la fa-

mille, C'est en vue de ces fisave
é s les jeunes fillesflous préparons les leu ébaines, £ 

ET

rester chez elles après leurs études
scolaires. C'est pour les mêmes rai-
sons que nous maintenons un peu
partout un enseignement ménager
post-scolaire.

Inutile d'ajouter que loin de fa-
voriser l'immigration des jeunes
fermières dans les villes, nous les
intéressons de plus en plus à rester
chez elles, dans le milieu natal; a
rendre leur vie plus attrayante.
plus facile et plus rémunératrice
aussi, par les petites industries do-
mestiques du filage, du tissage, du
crochetage, de la mise en conserves,
de la culture des fleurs et des pe-
tits fruits. de la production avico-
le, et le reste.
Non seulement les écoles ména-

geéres, dont influence protège an-
nueilement des milliers de jeunes
filles, mais encore, les Cercles des
Fermiéres cxercent une action édu-
cative de bien-étre social profond
et durable. Le jour n’est pas loin ou
les familles rurales edaigneront
toute tentative d'embauchage de
leurs enfants pour le service domes-
tique en ville. Que ces dames de
la cité en prennent leur parti! Ou'’-
elles préparent leurs propres [illes à
les servir et à se servir elles-mé-
mes: Dès lors, on cessera de pen-
ser. en certains milieux, que nos
campagnardes canadiennes  fran-
çaises ne sont aptes qu'aux oeu-

vres serviles. Et dès lors aussi re-
naitra dans nos familles nombreuses
la noble profession des aides-fa-
miliales. qui furent devant nos mè-
res à nous. autre chose que des
bonnes à tout faire. Quelques-unes
d'entre elles par leur bonté. leur
distinction et leur dévouement. ont
laissé dans notre mémoire l’image
pure et sercine dames quasi ma-
ternelles.

Alphonse DESILETS
Directeur général de l’Ensei-
gnement ménager à l'Instruc-

tion Publique.
—_—VO

Quelqu'un m'attend

Par Frieda Stadler

Les Editions Fides viennent de
réimprimer ‘Quelqu'un m'attend”.
un livre qui na cessé d'être deman-
dé, meme après que l'édition fran-
çaise en a été épuisée. L'éloge de ce
livre n'est plus à faire: on en a dit
tout le bien possible, on l'a répan-
du si largement que rares sont ceux
de qui 1] soit inconnu.

Rappelons cependant que “Quel-
qu'un m'attend” est une oeuvre qui
s'adresse tout particulièrement aux
jeunes filles d'aujourd'hui “telles
qu’elles sont” et “telles qu'‘elles vou-
draient être”. ct qui peut les ai-
der à se mieux connaitre elles-mé-
Mes pour mieux ensuite ‘se réaliser
en plénitude”.

Les éducateurs et les éducatrices
— tout spécialement les mamans —
tircront grand profit de cette lec-
ture qui leur permettra de mieux
comprendre la jeune fille. et, par le
fait même. de la seconder plus effi-
cacement.
“Quelqu'un n'attend”... Mais qui

est-ce?... — “Le compagnon de ma
vie... mon prochain... Dieu... Cette
oeuvre est donc destinée a toute
jeune fille, quel que soit son genre
de vie. et quelle qu soit sa vocation.
ll l'éclairra et peut-être aussi lui
facilitera-t-il l'orientation de sa
propre vie. On comprend alors quel
service est appelé à rendre ce vo-
lume que nous avons remis sur le
marché vu le nombre toujours crois-
sant de demandes.
“Quelqu'un m'attend” est fort

bien présenté ct se donne très bien

en cadeau.
(1) En vente aux Editions Fides.

430 est. rue Sherbrooke. Montréal

Prix : 0.60. par la poste: 0.65.

  

Coeur de veau à l’étouffée

Mettre de !A à 1 coeur par convi-

ve ct préparer de la même façon

que pour le coeur de boeuf. Farcir

avec du pain, brocheter avec des

cure-dents ou de petites brochettes.

Faire sauter dans de la graisse

chaude au fond d'une grosse mar-

mite ou d'une rôtissoire. Placer le

gril sous la viande et ajouter 1-3 a

1-2 tasse d'eau. Couvrir le tout et

finir la cuisson dans un four à jeu

lent, (350, degrés), environ
hétre.
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L’amitie
ERE

Les femmes qui-ont ce sens mer-
veilleux se font rares, et pourtant.
quelle source de joie, quel récon-
fort, quelle richesse dans la vie
que les vrais amis!

Faites tout au monde pour deve-
nir vous-même une amie sincère et
vous serez entourée d'affection vé-
ritable.

Il faut quelques qualités dans l’'a-
mitié : la première est la discrétion.

Il faut qu’on sache que vous n’i-
rez pas colporter ce qui vous sera
confié dans un moment d’expansion.

1! faut de la loyauté: vous devez
être incapable, non seulement d’une
trahison, mais de ces menues défec-
tions qui, trop souvent nourrissent
la vie sociale ou mondaine.

C’est manquer de loyauté que de
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Pharmacie LEFEBVRE’S Pharmacy |

JUSTIN LEFEBVRE, Prop.

SAINT-JOSEPH-D’ALMA -

- La plus grande pharmacie de la région

 

 
>

 se laisser aller par besoin de Dril-
ler ou de faire de l'esprit, à s
ligner les menus défauts de votre
meilleure amie.

Il faut enfin l’oubli de soi qui
permet de se dévouer à ses amis.
Vous.rentrez un soir fatiguée d'un .
travail de bureau? vous recevez {in

    

  

appel téléphonique d’une amie tres
chère qui se sent triste et qui au-
rait besoin de votre compagnie, vo-
tre fatigue ne compte plus vous y
volez auprès d'elle pour lui appor-
ter le réconfort que vous seüle, a-

vec votre affection, pouvez lui don-

ner. ;

Cultivez l’amitié. c'est une fleur

précieuse... _..

L'amour passe... mais les amitiés

restent... SONIA.
14 janvier 1942.
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fierons avec un

RABAIS
de

20 à 30%
ceci pour faire pla-

ce à la nouvelle

du

printemps qui va

marchandise

entrer 1ncessam-

ment.

si i a 
 

PARISIEN,
ENR.

ST-JOSEPH-D'ALMA

L

MAGASIN

 

Notre inventaire est maintenant ter-

miné et nous offrons à notre nom-

breuse clientèle un surplus de stock au
montant de $25,000.00 que noussacri-

N'oubliez pas de lire notre circulaire.

qui voussera distribuée ces jours-ci.

Profitez de ces aubaines, car cette vente d’in-

ventaire est de nature àvous faire faire des
» . x €

économies très appréciables.
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UNE PRIME SERA PAYEE SUR LES OEUFS
EXPEDIES À L'ANGLETERRE

Pour encourager les producteurs canadiens à fournir à la

Grande-Bretagne pendant l'année qui vient le plus possible
d’oeufs de qualité supérieure. L'Office du ravitaillement en
produits agricoles a été autorisé par un Arrêté en conseil ré-
cent à payer une prime de 3c par douzaine sur tous les oeufs

de la catégorie A destinés à l'exportation, pour remplir le
contrat actuel avec le Ministère anglais des vivres. Il sera payé
une prime supplémentaire de XLc par douzaine sur tous les
oeufs trempés dans l'huile, un procédé qui aide à conserver la

qualité et sur lequel le Ministère insiste tout spécialement
aujourd’hui.

Les contrats existants passés avec le Ministère anglais
prévoient la livraison de 772,000 caisses d'oeufs avant le 31

mai prochain. Tout dernièrement, le Ministère anglais a de-

mandé que cette quantité soit encore augmentée. Il voudrait
aussi que l’on emmagasinât le plus d’oeufs possible pour l’ex-

pédition de l’automne de 1942. Le montant pourvu à cet effet
par l’Arrêté en conseil est suffisant pour couvrir un total de

1,272,000 caisses d'oeufs. On espère que cette prime encoura-

gera les producteurs canadiens à s'organiser de façon à pou-

voir fournir à la Grande-Bretagne toute la quantité d’oeufs

qu’elle demande.

Pendant la période de l'hiver et à venir jusqu'au 28 février

1942, le prix fixé pour les oeufs de la catégorie À d’exporta-

tion sera donc de 35.12c par douzaine et de 31.79c par douzaine
pour la période qui va du ler mars au 31 mai 1942, ces deux
prix franco-bord port de mer. Il sera également payé une

prime sur les oeufs de la catégorie A, mis en entrepôt pour

l'exportation dans l'automne de 1942, et le prix de ces oeufs

sera le même que celui de l’expédition d'hiver, savoir, 35.12c

par douzaine, f.b. port de mer.

Cette augmentation de prix sera payé par l’intermédi-
aire du commerce sur tous les oeufs de la catégorie À offerts
pour l'exportation et achetés des producteurs à partir du 22

décembre 1941.
On considérait que les prix offerts pour les oeufs sous le

premier accord avec le Ministère anglais étaient satisfaisants

à l’époque où le contrat a été passé, mais les frais de main-
d’oeuvre et de production ont augmenté depuis lors et il est

devenu difficile de se procurer toute la uantité demandée par

le Ministère anglais.
__ Cette prime n’est accordée que sur la catégorie À, car le

Ministère anglais demande la proportion d’oeufs de cette ca-

tégorie d’au moins 87 pour cent du total pour le contrat du
printemps; le contrat de 1941 stipulait une proportion de 60

pour cent de la catégorie À et de 40 pour cent de la catégorie B.
Cette prime garantit aux producteurs d’oeufs un prix sta-

bilisé pour les oeufs de premier choix pour toute l’année 1942.
Aucune prime ne sera payée pour les oeufs de la catégorie B

ou de la catégorie C.

 

emple que l’on a dessuinté 100 li-
vres de laine en suint et que le
poids résultant de laine propre (ren-
dement) est de 60 livres. la perte de
poids (déchet) est de 40 livres. En
d’autres termes le rendement est de
60 pour cent- et le déchet de 40
pour cent. On peut prévenir une
bonne partie de cette perte en pre-
nant les précautions nécessaires
pour éviter que les toisons ne de-
viennent souillées de paille. de
graines ou de terre pendant que la
laine pousse.

cz:Le déchet des laines

déprécie la valeur
de la toison

Il y a peut-être encore des culti-
vateurs qui ne savent pas que l'on
tient toujours compte du déchet.
c’est-à-dire de la perte de poids en
achetant la laine ou en appréciant
sa valeur, dit le feuillet No 18 sur
la laine en toison au Canada, sé-
rie de la production du temps de
guerre, que l'on peut se procurer en
s'adressant au Bureau d'extension
et de publicité du Ministère de l'A-
griculture. Le poids d'une toison
se compose non seulement d'un
grand nombre de brins de laine.
mais aussi d’une certaine quantité
de suint naturel, de sueur séchée
et très souvent de différentes quan-
tités de matières étrangères
balle, graines, graterons et matières
terreuses de toutes sortes. oo

Cette laine ne peut être utilisée
qu’après un nettoyage parfait. On
enlève le suint et les matières ter-
reuses par un lavage appelé “des-
suintage”. Si la laine contient une
quantité excessive de matières vé-
gétales, d’autres opérations peuven:
être nécessaires pour les enlever.
La perte de poids résultant de l’en-
lèvement du suint naturel, des
matières étrangères et d‘une cer-
taine quantité de laine au cours du
nettoyage, est appelé “déchet”. Le
poids de la laine qui reste s'appelle
“rendement”. Le déchet et le ren-
dement sont exprimés en termes de
pourcentage dy poids. original de
laine en suint. Supposons par ex-

“

—_—V—

L'alimentation des porcs

Aujourd'hui et après la guerre. la
prospérité de l'industrie porcine et
de la fabrication du bacon dépend
de la qualité des produits fournis
et des bas frais de production. Plus
la production est économique, plus
les bénéfices sont élevés. L'écart
entre le prix de revient, c'est-à-dire
les frais de production et le prix
de vente est réglé par le coût des
aliments et le prix des porcs sur
le marché. Le prix de revient de
chaque livre de lard produit varie
suivant que la nourriture en est
plus ou moins bien équilibrée et sui-
vant que les pratiques d’alimenta-
tion sont plus ou moins économi-
ques, Le bénéfice sur la production
augmente donc en proportion de
l'économie pratiquée. Ceci s’appli-
que aux sujets de reproduction aus-
si bien au'aux pores à bacon. On
trouvera une liste de rations équili-
brées, composées d'après tous les
besoins de l'alimentation dans le
bulletin No 5 de la série de la pro- duction en temps de guerre, que
l'on peut obtenir en en faisant la

demande au Bureau d'extension et
de publicité du Ministère fédéral de
l'Agriculture, Ottawa.

 

Au Canada le blé d'hiver est cul-
tivé principalement dans le centre
de l'Ontario. Tl s’en emploie une
quantité considérable pour la fa-
brication de la farine, mais une
bonne partie de la récolte est utili-
see pour lalimentation des volail-
les et des bestiaux. ;

Soin à donner

au fumier

Théoriquement, on devrait enle-
ver le fumier de l'étable tous les
jours pour le transporter au champ.
mais on est parfois obligé de le
conserver quelque temps, surtout
en liver. Quand cela arrive, il faut
veiller à ce que le tas de fumier ne
devienne pas un fover de propaga-
tion de maladies, car l'habitude
que l'on a de jeter toute sorte de
déchets sur le tas est la cause de
beaucoup des mauvaises herbes et
des maladies qui occasionnent tant
d'ennuis au cultivateur, On ne de-
vrait jamais, sous aucun prétexte.
jeter des racines pourries sur le tas
de fumier. et particulièrement des
navets, des choux et choux-fleurs.
qui peuvent être infectées de la ma-
ladie appelée la hernie des navets.
Te fumier de ferme est le sous-pro-
duit le plus utile de la ferme. On
estime que les animaux du Canad-
produisent tous les ans 114.147.000
de tonnes de funiier. sans compter
la litière. C‘est un produit d'une na-
ture très périssable. et qui ne don-
ne les meilleurs résultats qu'à con-
dition d'être bien soigné.

PETITESNOTES
SAISONN
ENTREFILETS

Depuis le 24 novembre. 1941. le:
fourrures et les peaux ont été a-
joutées a la liste des produits qui ne
peuvent être exportés que sous un
permis délivré par le Bureau des
permis d'exportation, Ministère de
l'industrie et du commerce. Ottawa
Cette mesure a pour but de conser-

ver les anrpovisionnements pour les
besoins du Canada.

 

    

En raison de l'accord qui vient
d'être conclu entre le Canada et
VEauateur. les produits canadiens

entrant dans ce npavs bénéficient d'
traitement de la nation la plus ‘a-
vorisée. traitement qui compren |
des taux préférentiels sur certains
articles.

Le laboratnirefédéral de phvto-
pathologie d'Edmonton du Ministé-
re fédéral de l'Avriculture a fait u-
ne longue étude des movens à pren-
dre pour prévenir la propagation

de la pourriture bactérienne du cer-
ne de la pomme de terre et il n
constaté que le couteau dont on <e
servait pour couper un tuberculr
est contaminé et out! peut trans-
mettre la maladie à des pommes de
terre saines.

Au Canada. l'éleveur de moutons
est dans une situation enviable nar
le fait ane son troupeau est a ahr
des maladies dangereuses qui dé-
ciment souvent les moutons dans ‘es
autres pavs du monde.
 

L’effet de la nourriture sur

la qualité des oeufs

la nourriture exerce heaucoup
d'effet sur la qualité des oeufs pro-
duits dit le feuillet No 57 sur la
conservation de la qualité des
ocufs, publié par l'Office du ravi-
taillement en produits agricoles, On
en voit la preuve dans les varia-
tions qui se produisent dans la cou-
leur du jaune. la qualité du blanc
et la texture de la coque des
ocufs produits par les volailles re-
cevant différentes rations. La cou- leur du jaune peut être d’un jaune  

extrêmement pâle ou crème, résul-
tant d’une ration composée princi-
palement de lait, d'avoine, de choux
et d’autres aliments à pigment jau-
ne ou d’un jaune très foncé, pro-
duit par une nourriture composée
principalement de blé d'Inde jaune,
de luzerne et d'autres aliments très
colorés. On peut se procurer ce
feuillet en faisant la demande au

Bureau d'extension et de publicité

du Ministère fédéral de l’Agricul-

ture. -

l'hygiène du poulailler est trop
souvent négligée. Sur bien des fer-
mes, la coutume est de laisser cou-
rir les poules dehors au printemps
dès que le temps le permet. Elles
ramassent leur nourriture partout
où elles la trouvent. Si on leur
donnait le matin avant de les lais-
ser sortir du poulailler un repas
de bonne patée et de bon grain,
les oeufs auraient un meilleur goût.
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NE FAITES PLUS GASPILLER
VOS PORTRAITS

Faites-nous les finir. Vous verrez la différence. Chaque portrait .03;
Plus malle .03. Développement gratis; finition garantie toujours
parfaite. GRATIS: agrandissement 10 pouces. Service très prompt.

STUDIO LAVOIE, ENRG.
HEBERTVILLE, QUE.
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HÔTEL CHARLES-E. HÉBERT, prop.
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LE DERNIER MOT DE

L'Étigance
©La fabrication des Souliers Ritchie
est particulièrementsoignée afin de
garder ces chaussures chic et confor-
tables tout le temps de leur longue
durée. Ils fon: à la perfection au
talon et à la cheville, supportent
légèrement la plante du pied et |
offrent ample espace au bout Pour
qualité maximum 3 prix raisonna-
ble, demandez les Souliers Ritchie.

D>

Chaussures PROP-R-ARCH RITCHIE |
Chaussures FLEXIBLE RITCHIE $£).00

etplus

  

  

      

   

  

  

EN VENTE CHEZ TOUS LES BONS MARCHANDS
 

VENDUS PAR:

LÉO SIMARD
MERCERIE POUR HOMMES >

Nettoyeur Teinturier __… Dames et Messieurs
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GRANDE VENTE APRÈS INVENTA

GAGNON &
ST-JEROME —

F
ROBERVAL

 

IRE CHEZ
Un

 

 

pour la finance.
A termes faciles 10% comptant,

coucher.

5%   

AMEUBLEMENTS DE CHAMBRE À COUCHER
Ameublement de chambre à
Valeur rég. $139., cette vênte comptant

$119.00
Ameublement de chambre a coucher, 13

pieces, miroirs ronds,
Rég. $109.00, comptant

$8.00
Termes faciles 10% comptant, balance,
5% intérêt.

couleur pâle.

 

Neretardez pas unseul instant et rendez-vous dès

maintenant chez GAGNON & FRERE, Alma,

Métabetchouan et Roberval, pour acheter votre ra-

   

 

Mobilier de chesterfield de marque “Kroelher”,

en peluche. Régulier $179.00
comptant $119.00
 

 

 

1 3 Chesterfield en “Reps”. Régulier $99.00 ; 4

dio, votre poèle ou votre laveuse; car vous regret- comptantoo...LELecce. $73.50 :

teriez certainement d’avoir à payer double prix Si désiré à termes faciles, Ÿ5 comptant 57 d'intérêt. ||

our une simple négligence. Studio en “Reps”, tissu de haute qualité ;

p p 8 5 régulier $73.00 au comp{ant LL. $57.50

‘Le temps est precieux, donc en vitesse chez GAGNON & FRERE pour vous Matelas à ressort de marque “Simmons”, $1 7 50 ;

I acl ) « : régulier $24.50. cette vente ......... su |

; rendre compte des prix spéciaux que l'on vous offre cette semaine. À terme facile 10% comptant, 5% intérêt.
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! FEUILLETON DU (LE LAC-ST-JEAN)
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| La douloureuse
victoire!

par DELLY     attttn. 

No 14.
tée à ce degré. Qu'elle soit un peu
coquette, c'est possible. Son éduca-
tion, son milieu seuls doivent en être

cause, car par ailleurs sa nature est
sérieuse, sincère, très attirée vers
les idées nobles et les sentiments é-
levés, Elle est, de toutes façons, une
femme remarquable. Je puis te l'af-
firmer. car je la connais maintenant.
Henry dit tranquillement:
—Non, tu ne la connais pas.
H regardait son ami de cet air

ferme et réfléchi qu’il prenait aux
heures graves de la vie. Et il ajouta,

prevenant le geste de protestation
déjà esquissé par Bruno:
—Tu n'es pas fait pour connaître

les femmes — ce genre de femmes-
là. Un ancien aurait dit d'elles qu’-
elles sont issues de l'union du sphinx

el de la sirène. Cela les dépeindrait
assez bien. Toi, tu as toujours fui
le monde, tu les ignores. Je crois que
Ceci est un danger pour qui n’est
pas destiné à vivre dans la solitude
d'un cloître. Il est bon d'être averti
dupéril, pour s’en défier.
i} Sur le teint de Bruno, la rougeur
: accentua pendant quelques secon-
fs Une poussée d’émotion charria
Ortement le sang dans ses artères
et fit trembler ses mains. Il dit d’une
voix légèrement enrouée:
et crois que tu te trompes sur

; Le sang s'était déjà retiré de
Son visage, qui semblait mainte-
hant très pâle.
plus à la conversation et, peñdant
€ diner, fit effort pour prononcer
bot mots, pour avaler quelques

es mets pridomestiques. présentés par les

et leurs hôtes furent passésau’ sa-

II ne se méla|p

Dès -que les chatelains 

lon ou se furent dispersés sur la
terrasse et aux alentours du châ-
teau, il se glissa au dehors et se per-

dit dans une allée.
Un peu de vent s'élevait. Les

feuillages s'agitaient avec un bruit
léger, comme un froissement de

soie. Une lueur incertaine permettait

de se diriger dans la nuit mais n'at-

teignait pas jusqu'au fond des bos-

quets, qui restaient obscurs.

Bruno s'arrêta à un petit rond-

point et s'assit sur un des bancs

placés là. Il courba son buste. posa

ses coudes sur ses genoux et cou-

vrit de ses mains son visage qui

brûlait. Alors il se mit en face de

la vérité entrevue tout a l'heure,

quand Henry avait parlé. Un fris-

son d'ivresse fit vibrer tout son être.

Il murmura:

—Ce n'est pas possible! Ce n'est

pas possible! .

Et un effroi l'étreignit — Veffrol

de l'amour qu'il avait ignoré jus-

qu'ici et qu’il découvrait tout à coup

dans son coeur vierge, dont il avait

fait à Dieu le don implicite.

VIII

La semaine qui suivit fut particu-

lièrement chaude et belle. Bruno fit

deux longues excursions avec les

jeunes gens dont il s'occupait et le

reste du temps s'absorba dans le

travail, avec üne fébrilité jusqu'alors

inconnue de lui. Il ne voulait pas

enser. Son coeur troublé réclamait

ie silence de la solitude intérieure,

où Dieu seul devait avoir accès.

71 ne retournait pas à la Hermel-

lière et avait décidé

prétexte quelconque pour éviter de

paraître à la soirée dénnée par sa

de trouver un. 

mère, huit jours après la réunion
de Varlaumont. Il ne fallait pas qu’
{1 “la” revit avant que son âme fût
affermie, au sortir de cette crise

morale.

Mais la vision troublante, chassée
presque facilement les premiers
jours, revenait plus fréquente. Tel
passage de l'oeuvre en voie d’exécu-
tion avait été soumis au jugement
de Floriane; telle idée avait été dis-
cutée avec elle. Quand les senteurs
de l’été entraient par la fenêtre ou-
verte, il pensait involontairement au
parfum pénétrant si souvent respiré
près d’elle. Alors il revivait les heu-

res douces, occupées à lui parler, à

l'entendre, à la regarder. L'ivresse

s'insinuait en lui, sans qu’il s’en

doutât. au cours de ces causeries in-

times dont le fond sérieux lui voi-

lait le danger.
Il songea un jour: “Je l'aurais

peut-être amenée à Dieu, si j'avais

pu continuer. Quoi qu’en dise Henry,

je la crois sincère et d’âme élevée.

Puis elle m'écoutait si bien!”

Il souffrait, sans vouloir regarder

en face sa souffrance et la confier à

ceux qui l'aimaient. Son abandon

habituel à l'égard de sa mère, de

l'abbé Rivors, du vieux curé de Sain-

te-Cécile, son confesseur, faisait cet-

te fois défaut. Il retardait l'heure

où il lui faudrait rendre compte de

cette surprise du coeuret dire: “J'ai

péché par présomption. Je me croy-

ais fort, j'ai négligé les avertisse-

ments de nos saints Livres.” Cepen-

dant il sentait que cet aveu seul lui

donnerait la paix, en dissipant le

fantôme enchanteur.

Le regard clairvoyant de la mère

lisait dans l’âme de Bruno. Elle la

connaissait bien. cette âme claire et

vibrante, façonnée par elle à la ver-

tu. fervente, agissante — et orgueil-

leuse. Oui, subtilement orgueilleuse.

Une femme était venue, qui l'avait

lentement grisée de mots flatteurs,

de sourires, de charme enjôleur.

Mme Fervières avait suivi la marche

de cet amour, presque jour par jour,

dans les yeux de son fils — cette

dernière semaine surtout. Alors elle

avait fait part de ses alarmes à

l’abbé Rivors et à Henry de Marges.

Celui-ci avait dit: “Je m’en doutais.

Mais je me charge de lui ouvrir les

yeux. S'il voit le péril, il le fuira.”
C'était fait. Mme Fervières avait

espéré qualors Bruno se confierait 
à elle, chercherait une aide contre
lui-même dans cette affection ma-
ternelle pour laquelle, jusqu'ici, il
n’avait jamais eu rien de caché. Mais
il se taisait. Il ne livrait pas à sa
mère le secret surpris par elle le
soir où, ayant rencontré Floriane au
prieuré, pour la première fois, il
rentrait encore ébloui de la clarté
brûlante de son regard.

Mme Fervières renferma au plus
intime de son coeur la souffrance
causée par ce manque de confiance,
venant du fils aimé qui lui avait dit
un jour — il y avait si peu de temps
cependant! — “Vous êtes ma secon-
de conscience.” A peine une légère
altération du visage, un reflet de mé-
lancolie dans les yeux eussent-ils
pu dénoncer son chagrin à un oeil
très observateur. Louis s’en aperçut,
mais ne dit rien. Lui aussi avait
compris ce qui se passait chez son
frère. Néanmoins sa nature très sé-
rieuse. capable d'un grand dévoue-
ment mais un peu fermée, un peu
froide dans les détails de chaque
jour, répugnait à provoquer des con-
fidences que lui n'aurait pas faites
volontiers. même à son frère. D'ail-
leurs, ayant toujours eu le coeur
très calme, il jugeait que ce n'était
là qu'un nuage sur celui de Bruno
— nuage que la piété fervente de son
cadet suffirait à dissiper très vite.

Mme Fervières se trouvait en mé-
diocres dispositions pour s'occuper
des préparatifs de cette soirée, of-
ferte chaque année pour son anni-
versaire de mariage. C'était une tra-
dition à laquelle tenait M. Ferviè-
res. Jusqu'ici, bien que sa femme
n'aimât pas le monde, il lui en avait
peu coûté de satisfaire ce désir. Pour
la première fois, l'obligation lui pa-
rut très lourde. Mais elle s'y plia
avec son tranquille courage habi-
tuel, en pensant seulement avec ef-
froi qu'il lui faudrait inviter les ha-
bitants de la Hermellière et que
Floriane viendrait, certainement.

Deux jours avant la soirée, Bru-
no, ayant trouvé enfin le prétexte
cherché pour ne pas y assister, vint
s'asseoir à table avec l'intention d'en
avertir ses parents. Près de lui, Mme
Fervières dépliait sa serviette avec
des gestes lents de personne dis-
traite. Son mari demanda:

—Où est Claire?
—Elle vient de rentrer et change

de robe, mon äifil. Je l’avais char-

petite follasse?

 

>

gée, en revenant de Varlaumont,. de
s'arrêter à la Hermellière pour
prendre des nouvelles de Mlle IstMé-
ne, Ces damesl’ont un peu retenue et
elle est en retard.
—Flle est encore malade, cette

—Oui, très malade même. Elie
s’est fatiguée outre mesure à Va
laumont. Ce matin,j'ai reçu un môt
de l’ainée, m’informant que sa mêre
ni elle ne pourront assister à n
soirée. C'est pourquoi, empêc 166
d'aller moi-même aujourd'hui a .1a
Hermellière, j'ai envoyé Claire.
—Ah! ah! nousn’aurons "pas là

belle Floriane? Eh bien, je n’en ‘sui
pas fâché. Ce genre-là n’est pas
lui de nos relations habituelles.
Quant au père, il me déplait forte-
ment.
Mme Fervières eut un fugitif re-

gard vers son fils. Bruno avalait son
potage par petites gorgées et sem-
blait indifférent à ce qui se disait.
Mais il pensait: “Inutile de rien
prétexter, puisqu'elle ne sera pas là.”
Le surlendemain il était debout

prés de son pére et de Louis, rece-
vant avec eux les invités, s'occupant
du bien-étre de tous avec la gour-
toisie tranquille qui augmentait le
charme de sa personne.
—Mon cher Bruno, conduisez-mol

dans un endroit où l'on ne danse
pas, lui demanda Mme Augé.
—Dans le petit salon, voulez-vous,

Madame? Vous y serez très bien,
Avec la vieille dame à son bras,

il gagna la pièce discrètement éclai-
rée où les sièges restaient disposés
pour la causerie intime. Mme Augé
le retint longuement. File l'avait vu
naître et le tenait en grande affec-
tion. Bruno. de son côté, appréciait’
sa bonté, son esprit teinté d'origi-
nalité amusante et son dévouement à
toutes les misères. Il s’attarda donc
avec elle. Quand, à regret, il quitta
le petit salon, on dansait depuis un
long moment dans la pièce voisine
et jusque dans le billard. i
Quelques personnes arrivaientice-

pendant encore. Mme Fervières;de-
bout, serrait la main de nouvéaûx
venus. Ses lèvres avaient un léger
tremblement nerveux qui s'accentua
lorsqu'elle vit Bruno s’arrêter, chan-
ger un peu de visage en apercevafit
Floriane prés de son pére.

11 s'avanca, s'inclina devant.elle
et prit sans la serrer la main: qu'êlle
lüitendait. à
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“VOUS N'AVEZ PAS ASSEZ DE HAINE",
DIT MUSSOLINI AUX FEMMESD'ITALIE

Mais les Italiennes commencent à se rendre compte
‘qu’on les a odieusement trompées. — Pas de vi-
vres, pas d'argent, pas de charbon; les anneaux
demariages eux-mêmes sont partis. — Et tout ce
qu’on leur dit, c’est de haïr!

Le signor Benito Mussolini est un
homme de principes; ce qui lui fait
énoncer des choses extraordinaires.
Ainsi, il trouve que les femmes d'I-

talie ne sont pas assez haineuses, et
i! le leur déclare publiquement.

Il sg en outre choisi. pour leur ser-
vir pareil compliment, une occasion
singulière: ce fut le “Jour de Foi”,
“mem rant lg sixiéme anniver-
saire.de cette aprés-midi de décem-
bre. où les épouses et les mères d'I-
talie sacrifièrent l'or de leurs an-
neaux nuptiaux afin que les fascistes
vnissent conmuérir l'Ethiopie.
Dans sa harangue, l'homme au

menton carré leur tint ces propos:
“En temps de guerre, nous ne pou-

vons nous battre si nous ne haïssons
l'ennemi de toutes nos forces. En
temps de guerre. les principes mo-
raux des époques normales sont su-
nerflus et souvent nuisibles. La
Euerre demande aux Italiennes d'’é-
tfe dures, unies dans la haine, avec
un coeur d'acier, et d’être prêtes à
se sacrifier jusqu’à la mort.”
Cerendant, a ajouté le duce, par

manière de consolation, aucun sa-
orifire on'elles pourraient accomplir
ne saurait être aussi pénible oue
covv “U'Îl a impcsés à ses “braves
en19a+- ca battant dans les steppes
de Russie ou dans les dunes d’Afri-
que”.

“Une guerre longue et dure”

Et tand’s aue ces femmes pen-
s-ient aux neines déjà sub‘es. aux
sacrifires endurés, aux anneaux de
mariaos perdus pour la conquête
criminelle de reîte Ethiopie que nous
avons déjà délivrée; tandis qu'elles
songea‘ent aux fils et aux énoux ge-
lés donr Ing nejges ou momifiés dans
lee coht-e, O1 encore noyés dans la
“Mare Vastrum”. le dictateur en-
chais-it de <a voix tonitruante:
“Matte sporre sera loneue et dure.

ear elle Ant changer 17s d>stinées de
Thumeorité et oue dire~tement cu

nent pas très longtemps.indirentement elle affecte deux mil-

 

liards d'individus”.
Mais d’après un correspondant re-

venu à Berne, les femmes d’Italie ne
sont guère satisfaites. Elles man-
quent justement de cette foi que l'on
célébrait en leur présence, et se de-
mandent tout haut pour quelle cau-
se on leur impose de si lourds sacri-
fices.

Les buts ont changé

Les mères en deuil de leurs gar-
çons trouvent qu'on les a ignoble-
ment trompées. On leur avait de-
mandé d'accepter quelques priva-
tions afin de prendre Nice et Tunis.
et voilà que leurs enfants ont été
tués dans un conflit pour la domina-
tion mondiale. I ne s'agit plus du
tout d’une querelle avec la France,
ni même d'une guerre contre la
Grande-Bretagne, ni même contre
la Russie: il s'agit du globe terrestre
tout entier.

Elles trouvent, ces malheureuses,
que depuis longtemps elles n'ont pas
mangé à leur faim, que les rations
sont plus mesquines chaque jour, et
que la Libye est perdue par-dessus
le marché. Elles ont froid; leurs é-
poux ne peuvent plus que s'occuner
d'industries dont l'Etat seul tire
profit; l'Allemagne ne leur livre que
juste assez de charbon pour main-
tenir la production du matériel de
guerre. Personne ne peut se cons-
tituer une petite réserve pour l'hi-
ver.

Si l'Allemagne contrôle vraiment
les mines et la production charbon-
nière d'Europe, pensent ces femmes.
pourquoi laisse-t-elle grelotter ses
alliés?
En ce Jour de Foi, Mussolini leur

à parlé de haine, mais non d’abon-
dance. Les Italiennes reegrettent
leurs joncs. Et quand les maîtresses
des foyers grondent de mécontente-
ment et le disent jour et nuit à leurs
hommes. avec la patience et la téna-
rité féminines. les dictateurs ne tien-

 

LES ETATS-UNISLE CANADA ET
Les comparaisons statistiques que

contient l'extrait d'article que nous
allons citer ne sont peut-être plus

- très à jour. Mais elles paraissent à
la date du 9 courant dans un jour-
nal new-yorkais, le Post, qui est sé-
rieux, sous la signature de Lud-
wig Lore, et cela leur donne du
prix.
Après avoir expliqué que le Ca-

nada, péchant par excès de modes-
tie, ne se vante pas assez de son
effort de guerre, M. Lore cite le
chiffre de nos effectifs à la date
d’octobre 1941. et note. incidem-
ment, que nous avions alors 2,087

…æ Morts ou disparus sur les divers
Phironts. Il ajoute (nous citons et tra-

duisons au texte):
Compte tenu de la population

+ totale du Canada, moins de 12,-
000,000, ses 344,000 recrues équivau-
draient à une armée de 3,900,000
dans ce pays. Les Etats-Unis ont
environ 1,500,000 hommes sous les
armes. Ce chiffre s’élèvera à 3,000,-
000 presque immédiatement après
l'énregistrement du 16 février et
peut atteindre 7,000,000 vers la fin
de 1942; mais l'annonce que le gou-
vernement canadien demandera au
parlement fédéral une loi l'autori-

" säht d'appeler les classes de 30 ans
et moins contre-balancera cette
augmentation,
Le Canada excelle aussi dans la

production du matériel de guerre.
II n’avait pas d'industries de guerre
pour la peine au début du conflit.
Aujourd'hui, ses chantiers ont lancé
T7 corvettes, 59 balayeurs de mines,
19:torpilleurs et 700 cales plus pe-
tites et le programme pourvoit pour
la fin de 1942 à la construction de
100 cargos, dont 90 auront une ca-
pacitéde 10,000 tonneaux chacun.
Déjà les fabriques d'aéroplanes

du nada ont un rendement de
40. avions par semuine. La produc-
tion des chars d'assiiut, qui n’a
commencé ‘qu’au mois de juin der-
tiier;promet Un rendement ménsuel

de 200 vers le commencement de
l'année. L’usinage des canons
lourds, de mitrailleuses, de muni-
tions et de bombes triplera les
chiffres de l’an dernier.
En bref, la contribution du Ca-

nada en hommes et en armements

de tout genre, eu égard à sa taille
et à son développement industriel.
dépasse de beaucoup ce que nous
avons fait. Quand les gens des E-
tats-Unis auront commencé à dé-
penser une aussi forte proportion
de leur revenu national pour la
guerre que les Canadiens, ils auront
le droit de critiquer.

TROP MODESTES!

Voilà ce qui prouve bien ce que
peut être un “effort modéré”. Nous
sommes modestes en tout et, puis-
que nous ne pourrions nous vanter
de cette modestie sans la perdre, il
est heureux que d’autres le fassent
à notre place. Comme on dit,
nous n'avons pas promis à nos allic
plus de beurre que de pain et nous
Nous sommes arrangés pour finan-
cer une importante partie de l’ef-
fort de guerre britannique. tandis
que l'Australie fait l'inverse exacte-
ment: la Grande-Bretagne solde la
note australienne, quitte à la pré-
senter plus tard. Mais l'attitude ac-
tuelle du Commonwealth ne parait
pas devoir faire de fui un débiteur
empressé, ni même solvable.

Ls D.
(Le Devoir).

Vv

 

1941, sous les dispositions de con-
tingent de l'accord commercial ca-
nado-américain, le Canada a expé-
dié sur les Etats-Unis 24,135 bêtes
bovines pesant 700 livres ou plus
chacune, en-dehors des vaches lai-
titres. C'est 14 46 pour cent du contingent trimestriel qui était de
51,720 têtes.

Pendant le quatrième trimestre de;

 

De-ci De-là
Eh!Mister Speaker

“St-Joseph-d'Alma,
de la région du Lac-St-Jean, lequel
avait été rasé par un incendie en
novembre dernier, se relève rapi-
dement de ses ruines. Sept énor-
mes constructions sont déjà en
cours et Cinq autres attendent les
beaux jours du printemps pour sur-
gir des cendres. Le hameau con-
naitra donc d'ici peu une recrudes-
cence économique et commerciale
considérable. (Speaker du poste
CBF, nouvelles de 8 h, mardi ma-
tin, le 13 janvier). 5

Petit village, hameau! Fitchre!
comme vous y allez, M. l'annon-
ceur, et quelle science géographi-
que vous possédez de votre belle
province.

“+

Voici la définition que donne de
hameau le Petit Larousse illustré :
“Hameau: Réunion de quelques
maisons rurales ne formant pas
commune”.

Or. M. l’annonceur, le hameau
dont vous nous parliez l'autre ma-
tin, St-Joseph-d'Alma, est la réu-
nion de 1423 familles, formant une
population de 8580 habitants, aux-
quels un vénérable curé et quatre
vicaires très dévoués ne suifisent
qu'à peine à distribuer les secours
de notre sainte religion. Un maire et
huit échevins administrent de leur
mieux le hameau. Il y a aussi dans
votre hameau un trés moderne et
très spacieux collège où vingt-deux
FF. Maristes se dévouent à l’ins-
tructions de nos futurs grands hom-
mes, tandis que les RR. SS. du Bon
Conseil font la même oeuvre d'a-
postolat dans un vaste couvent. et
que des institutrices laiques font le
reste dans quelque vingt-cinq au-
tres écoles.

* * *

Petit village... hameau.. sept e-
normes constructions... cinq autres
attendent les beaux jours du prin-
temps... C’est poétique. mais ça
sent l'ignorance.

* * *

Décidément. M. Gladstone Mur-
ray ferait bien, à même les fonds
de Radio-Canada, de payer un petit
tour de Province à ses annonceurs.
Un peu de géographie pratique se-
rait une science fort précieuse pour
ces messieurs de la Radio d’État :
cela les empécherait de gaffer plus
souvent qu'à leur tour et d’enténé-
brer leurs auditeurs au leu de les é-
clairer.

Et si la science de nos speakers
nationaux et officiels devient de
NOUVEAU Par trop encrassée, qui les
empêche de lui donner un bon net-
toyage au savon Barsalou, à l’Oxi-
doi Hightest ou au Rinso, ces pro-
duits merveilleux “qui rendent le
linge tellement propre que jamais
pluæil ne devient sale”.

PIC DES BOIS.

V.

Chronique judiciaire

  

RENE BOUDREAULT: Ile d'Al-
ma. — Le 30 décembre 1941, la Cour
du Banc du Roi, de Québec, a cassé
la sentence et le jugement rendu
contre René Boudreault au cour des
Assises Criminelles à Roberval. Il a
été décidé à l'unanimité que dans
une telle cause, la corroboration é-
tait un élément essentiel à la preuve.
Mère J.-Victorien Tremblay, avo-

cat d’Alma, et Mtre Hidola Girard,
de Roberval, représentaient l'accu-
sé,

PAUL TREMBLAY: Ile Maligne.
— Le 8 janvier 1942, l’honorable juge
Cannon, de Roberval, rejettait l'ac-
tion prise contre Tremblay par M.
Potvin, de Saint-Nazaire. T1 a été
décidé que, dans une affaire civile,
on ne peut prouver une convention
par témoins, quand le montant en
jeu est de plus de $50.00; de plus les
offres faites par le défenseur ont
été déclarées bonnes et suffirantes.
Mtre J.-Victorilen Tremblay, d’Alma,
représentait le défenseur Tremblay.

THEOPHILE COTE :  Péribon-
ka. — Le 8 janvier 1942, l'hon. juge
Cannon.rejettait avec dépens, l’ac-
tion prise contre Côté par Duchêne.
La Cour a décidé que par témoins,
on ne pouvait faire la preuve du
contenu d’un écrit, base de l’action,
même quand cet écrit n'était pas si-
gné par les parties. Mtre J.-Victo-
rien ‘Tremblay, d'Alma, était l’avo- cat du défendeur co ,

petit village
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ASSEMBLEE ANNUELLEDE ~~

 

LA COOPERATIVE AGRICOL
SAINT-CH S-BORROMEE

  

L'Assemblée générale s’ouvre à
deux’ heures sous la présidence de
Monsieur Dorila Gauthier. Il sou-
haite la plus-cordiale bienvenue aux
sociétaires, à M. Jean-Bte Saulnier,
Curé, à MM. J.-L. Langevin, agro-
nome-régional, Emile Simard agro-
nome-propagandiste des -coopéra-
tives et à Maurice Hamel, agrono-
me-Officiel du comté.

11 demande ensuite la lecture du
bilan de l'année. La lecture et les
commentaires sont faits par M. E-
mile Simard, Le bilan montre un re-
venu net appréciable et des plus sa-

tisfaisants: ce n'est pas la perfec-
tion, mais il y a une amélioration,
sensible sur l’année 1940. Ce qui a
contribué surtout au succès de cet-
te année, c’est l'esprit de coopéra-
tion qui règne au sein de cette pe-
tite coopérative: en effet tous les
sociétaires se sont donnés le mot
pour diminuer le crédit et faire de
leur organisme une organisation
qui veut vivre et qui vivra.

D'autre part. l'esprit de sacritice
qui anime ces coopérateurs est aus-
si un gage d'espérance pour l’ave-
nir. Aussi n'ont-ils pas hésité à sa-
crifier un sou par livre de tromage
pour leur aider a paver leur cham-
bre à fromage qu'ils ont remis à
neui et dans laquelle on a fait l’ins-
tallation d'un frigidaire.
Après une sage discussion bien

conduite le bilan est adopté à l'u-
nanimité. Le président invite ensuite
M. J. L. Langevin à dire quelques

mots. M. Langevin se dit frés heu-
reux de se voir parmi les cultiva-
teurs de St-Charles et les félicite du
succès obtenu par leur coopérative.
En eîiet, dit-il. quand nous sommes
venus l'hiver dernier vous rencon-
trer et essayer de donner des direc-
tives sures a votre société, nous a-
vons constaté et nous avons dit
qu'il était temps de faire quelque
chose de sérieux au sein de votre
organisation; vous avez Suivi nos
consetls et vous enregistrez  au-
jourd'hui un succès qui ne restera
pas là, L'hiver drenier sans être
dans un état critique ni désespéré,
votre coopérative était à un tour-
nant de son histoire et vous avez
reussi à éliminer votre crédit, sans
aucune perte, ceci est certainement

dit a votre burcau de direction, a
votre gérant et à vous-mêmes les
sociétaires.
Mosnieur Langevin touche ensuite

une foule de questions d'ordre plus
général et là encore donne de très
précieux conseils à l'assistance ; tous
les membres se montrent très inté-
ressés à l'orateur, il souligne en
passant les dangers du travail ex-
térieur à la porte de la paroisse; 1l
parie de Chute à Caron et d'Arvida
où un bon nombre de cultivateurs
travaillent déjà. Enfin il termine en
offrant ses meilleurs voeux à la
Société pour l'année 1942, en sou-
haitant que la coopérative aille de
succès en succès.
Monsieur le Président remercie

bien sincèrement M. Langevin ct
dit que si la coopérative a fait un
bon pas d'avant cette année il l’at-
tribue aussi pour une bonne part
aux conseils reçus de la part des
agronomes qui n’ont pas ménagé
leur temps pour le succès de l'or-
ganisation.
On procède ensuite aux élections.

Voici le résultat de l'élection. Dorila
Gauthier, président, Hector Lapoin-
te, Vice-président, Directeurs: Jo-
seph Boily, Joseph Laberge et Ar-
thur Coulombe.

Le président remercie du vote de
confiance et invite ensuite M. Ha-
mel, Agronome de division à dire
quelques mots. M. Hamel félici-
te les membres du succès obtenu
en 1941 et mentionne que la coopé-
rative a fait un pas de géant cette
année et il espère qu'on continuera
ainsi à aller de l'avant. Monsieur
Hamel nous dit qu'il aurait été très
surpris d’un insuccès à St-Charles
puisque ce mouvement avait été
organisé très sagement et dans le
seul but d'aider la classe agricole.
D'ailleurs le mouvement avait été
bien préparé par des cercles d’étu-
des qui avaient été bien suivis. M.
Hamel souhaité en terminant que
le succès de cette année se répète |
dans les années à venir.

M. le
cie M. Haïñel et le remércie- sûr»

 
résident Gauthier remer-|

 

 

tout de ses nombreuses visites au
bureau de la coopérative. Il invite
M. le curé à clôturer l’assemblée.
M. le curé se dit très heureux de
l’organisation coopérative de sa pa-
roisse et félicite les membres du
succès de cette année. Il ne manque
pas de donner de bons conseils à
ses ouailles en les encourageant à
suivre les directives des agronomes,
Pour faire suite aux paroles de M.
Langevin il les met en garde égale-
ment contre le travail extérieur qui
semble attirer beaucoup de nus
gens.

I] ne faut pas cependant que vous
dormiez sur vos lauriers, travaillez,
travaillez beaucoup pour faire de
votre organisme, une Organisation
solide et durable et vous serez les
premiers à remercier ceux qui ont
travaillé à vous organiser.
Le président remercie M. le cure

et ajoute un mot en disant qu'il fe-
rait son possible comme dans le
passé pour assurer l'existence de lu
coopérative et je tiens dit-il à ce
qu’elle vive puisque les ennemis de
la coopération ont les yeux sur
nous; aussi avec la ‘bonne volonté
de tous nous arriverons aux succes
que nous espérons.

 

L'Etat prend tout!

 

Ce bulletin des Amis de la libre
Allemagne nous donne un exemple
de ce que les ouvriers doivent payer

aux ‘maîtres nazis sur leurs maigres

salaires. Il s'agit, comme cas typi-

que, de l’ancien surveillant d'une

vaste conciergerie à Berlin, qu'on en-

voya travailler, voilà dix-huit mois,

pour le grand trust d'électricité Sie-

mens.
Cet homme gagne 70 pfennings

lenviron 30 cents) de l'heure, travail-

lant dix heures par jour et deux di-

manches supplémentaires par mois.

Avec les suppléments alloués pour

ses deux enfants et pour son travail

du dimanche, il réalise environ 200

marks par mois. Mais comme le par-

ti nazi l'oblige à lui en remettre 52,

il ne lui reste que 148 marks, faisant

au taux actuel quelque chose comme

$75.00. Sa femme voulait aller tra-

vailler à son tour pour apporter plus

d'argent dans le ménage, mais ils

décidèrent de n’en rien faire. par

cela augmenterait son appétit, ron-

geant en même temps les profits.

Hitler avait promis de remettre

l'industrie allemande “sur ses pieds”!

Ses ouvriers voudraient bien se te-

nis moins sur les leurs et pouvoir se

reposer de temps en temps. ;

Mais quand ils se reposent, c'est

qu'ils sont morts.

V.

Evénements sociaux
ari.

À ST-AMBROISE

   

A une assemblée des électeurs dv

village de St-Ambroise, MM. Ni

Bergeron, Welly Girard et Aime

Brassard marchand ont ete élus

comme conseillers. Le conseil se

compose maintenant de MM. Ths

Louis Gagnon, Ismael Lavoie, Da-

vid Fillion, Nil Bergeron, Aime

Brassard et Welly Girard. Le waite

est M. J.-Art. Savard, marchand

Les trois nouveaux conseillers ont
été élus par acclamation.  
 

   
AGENTS DEMANDES
Hommes ou femmes

désirant augmenter leurs

[| revenus trouveraient une

excellente opportunité en

s'adressant à case posta-

le 383, St-Joseph-d’Alma.

Les institutrices, en

particulier, pourraient

facilement gagner leur
pension et leur frais de
déplatement en plus de
sür salaire régulier.
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